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X-ODES DE "PAKIS -"GKKOKIQUE 1 BEAVJC-AHTS 

THÉATJRE ! £cojfOMrE DOMESTIQUE . 

MODES 

lia toilette fait déoidément 
irruption dans ees jolies 
stations balnéaires, quí se 
nomment, Luc, Langrune, 
Arromanche et Saint-Pair. 
Non pas encoré córame chez 
leurs ainées Villers, Trou-
ville, etc. , mais d'une ma­
niere inquietante cependant, 
pour les familles qui cher-
chent le repos dans ees dé-
placements devenus aujour-
d'hui une mode genérale. 

Nos amies nous écrivent 
qu'elles regrettent leur vie 

. calme; mais elles nous par-
lent pourtant toilette, cos-
tume de mousseline blan-
che.de dentelle cromo, de 
gaze, etc.; on veut connaitre 
les dernieres fagons créées. 
Ce ne sont pas la préoecu-
pations de campagnardes. 

Que fait-on en ce mo-
raent? Beaucoup de costu-
mes en percale a tres petites 
fleurettes et en percale unie; 
le fond écru, bis, jolies 
teintes neutres dans lesquel-
les se fondent les couleurs 
tendres du dessin; gentille 
fagon, vous aVl'ez en juger. 
La premiére jupe est un per-
cale unió couverto par un 
volant Louis XV, sorte de 
seconde jupe {roncee á. 
vingt centimétres de la 
taille; un haut ourlet pi­
qué. Sur la partie supérieure 
se drape une lógére tunique qui tombe droite, der-
riere, aprés avoir fourni un pouf moderó. Lo corsage 
est h. longue basque, plissée sur les cótés; un col á 
long revers en percale unie se proionge jusqu'á la 
taille; méme revers a la manche demi-longue. Disons 

Custume en lorie marine et toilc a carreaux. 
Costurne en voilo gris teulre uní et imprimé de bout'ons de rose. 

De madame Hubler, 10, place Vendóme. 

en passant qu'on tend a revenir á la basque longue 
pour le corsage du costume courant d'ótoffe simple; 
nous en avons deja vu beaucoup et il plait parce 
qu'elle dispense du pardessus. 

Une autre jolie fagon pour le costume d'ótoffe de 
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lainc mélangée : la sous-jupe de taffetas avec volant 
plissé en laine, est couverte d'une jupe diversement 
plissée qui s'arréte au volant; une pointe-chálc se 
drape sur le cóté et derriére le chiffonnage du pouf 
est assez enlevé. Le corsage a pointe est boutonné au 
milieu; un revers prend de l'encolure et s'arréte sous 
la poitrine; le bord extérieur est arrondi et se bou­
tonné sur le corsage. C'est jeune, original et tout a fait 
gracieux. Ce revers se fait en velours ainsi que le pa-
rement de la manche. 

Les costume en toile sont en faveur, on en fait 
beaucoup; mais pour étre portes par les elegantes, il 
faut que la facón en soit charman te et n'ait aucune res-
semblance avec celle des costumes confectionnés á la 
douzaine par les grands magasins de nouveautés. 
Percale ou toile sera de couleur sombre ou de demi-
teinte, combinée, si elle est á bouquets, avec un tissu 
uni dont on fait la jupe de dessous et les garnitures. 
On rehausse cette simplicité par des broderies, par 
une grosse guipure, par une dentelle-torchon, et plus 
elles seront épaisses, plus ellos feront bon effet. 

Un costume de toile batiste blanche que madame 
Bréant vient de faire pour madame la comtesse de la J... 
lui a valu de grands complimcnts. II fut arboré au 
Grand-Prix de París. Jupe en léger taffetas cachee par 
une seconde jupe en toile-batiste; celle-ci couverte de 
neuf rangs de guipure écrue poses h plat, chaqué rang 
cachant la tete du rang inférieur; hauteur de la gui­
pure douze centimétres. Latunique tres bouffanto est 
coupée diagonalement de guipure, les rangs espacés 
de quelques centimétres; le corsage-veste s'ouvre sur 
un gilet á pointe tout en guipure, un genre de plastrón 
tres large á la poitrine ctagrafé de cóté sous la veste; 
la manche demi-longue est terminée par deux rangs 
de guipure étagés, qui forment engageante. 

Je ne sais si l'on pourra se faire une idee du char-
mant effet de ce mélange de toile blanche et de guipure 
écrue; il a oté trouvé d'urte supréme élégance. » C'est 
une trouvaille! s'est écriée la baronne de L... » et elle 
avait raison. 

La derniére nouveauté de la saison, ce sont'les 
rayures. Elles sont changeantes et veloutées sur un 
fondde soie léger ou sur gaze; on en voitde moyennes 
et de larges, brique sur fond gris jaspe, gris pintado 
sur fond rose ancien, bleu Louis XV sur gris orangé, 
inyrte sur écru, br'onze sur bleu ancien. 

La jupe et la tunique se font avec ees rayures, la 
premiére a larges plis plats, la tunique pouffonnée. Le 
corsage est d'une étoffe unie a longue basque pour 
servir do pardessus, ou tout en dentelle créme ou 
noire. II se tait dessinant la taille, sans étre doublé, 
parce que ce corsage se pose sur un corsage á pointe 

en légére soie assortie a la rayure veloutéo. C'est la 
derniére expression de la mode; mais comme toute 
nouveauté trop marquante, elle n'aura probablement 
pas longue durée. On se fatigue des rayures et des 
bouquets. Impossible de dissimuler par un arrange-
ment ingénieux ees étoffes qui portent en elles la 
date de leur apparition. Que celles unies sont préfé-
rables sous tous les rapports! sous le rapport écono-
mique et sous celui de l'élégance; elles se prétent a-
toute sorte de transformations. 

On fait de bien luxueuses matinées en gaze de soie 
chinee de fleurs éteintes, et l'on y met en profusión des 
dentelles et du tulle; la chemisette bouffante en tulle 
brodé parait retenue par dos rubans qui tombent en 
flot. Elles se portent sur des jupes désassorties et 
composent un genre de toilette a part,d'une originalité 
et d'une grace charmantes. 

II y en a en batiste imprimée avec jupe assortie, 
que l'on rehausse de ruban et de broderie; en mous-
seline laine créme, bleu pále, rose de bengale.que l'on 
mélange de cette dentelle presque jaune, fmectsoupla 
qui, de toutes les imitations, est une des plus jolies. 

Les jupons de dessous sont couverts de volants 
brodés et de dentelle, et sont souvent plus luxueux 
que le costume qu'ils recouvrent. On on porte toujours, 
mais un peu moins, en surah de couleur. 

CORALIE L. 

MACHINES A COUDRE PERPECTIONNÉBS 

de la Compagnie Francaiso, H. Vigneron, 
boulevard Sebastopol, 70. 

Les machines II. Vigneron, números 3 et A, dont la supe-
riorilé a été si souvent tonsacrée par les plus hautes re­
compenses dans toutes les Exposilions, viennent encoré 
d'étre déclarées hors concours a l'Exposition Internationale 
de Nice. Ces resultáis, tout a l'lionneur de la fabricalion 
et de l'industrio francaise, sont dus aux recherches de 
M. Henri Vigneron, qui peut cnfin présenter le lypc de 
machine le plus simple, lo plus pérfeclionné et le plus en 
rapport avec les besoins. 

M. le Ministre de l'Instruction publique vient de décider 
que oes exccllenles machines seraienl employées dans toutes 
les écoles professióonelles de Franca. 

Principe mécanique supérieur, facilité et douceur absolue 
du fonctionnement, perfeotion du point pour tous les tra-
vaux de la couture et facultó vraiment incroyable de pou-
voir en oulre marquer le Unge, broder el repriser sans 
guides, telles sont les qualités qui juslifienl le choix flat-
teur qui vient d'étre fait etla faveur toujours croissante du 
public. 

Usine, 50, rué de la Folie-Regnault, Paris. Maison prin-
c palé, 70, boulevard Sebastopol. — Ecrire a cetle derniére 
adresse. 

B X P U C A T I O N DES Q R A V U R E S N O I R B S (pagCS 223 Ct C3l) 

COSTUMES DE CAMPAGNE 

Coaluine en loile bleu marine et loilc a carreaux. — 
Sous-jupe en taffetas, au bas un plissé en loile ct pour or-
nement des soulllets plissés unis ct des panneaux a car­
reaux; une draperie bleu mar.no sur la parlie supéj-ieure 

el uno tunique il carreaux tres pouffonnée, relevée sur lea 
hanches et ouverle devant pour dégager la draperie plissée» 
Corsage-veste bleu marine dégageant un* gilet montant a 
carreaux, col droit en velours. L'encolure rejetéc en revers 
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avec un col plat en velours. A la manche un parement en 
velours et uno dentelle en manchette. Agrafe en vieil ar-
gent íi la veste. 

Costume en voile uni gris feutre et imprimé de bou-
tons de rose. — Sous-jupe en (affelas; au bas un volant en 
voile uní. Scconde jupe en voile garnie de plis, et sous le 
bord de chaqué pli une dentelle bise. Tunique en voile im­
primé, réguliérement relevée des coles, et pouf Troncé 
s'agrafant sur la basque du corsage. Celui-ci en voile im­
primé est ouvert sur une chemiseito en voile uni plissée et 
froncee; l'encolure légérement ouverte en pointe, uu col-
revers au corsage et une dentelle tout le long de la chemi-

sette qui se termine en pointe; une autre appliquée sur la 
basque; deux ranga coquillés a la manche» 

Costume d'excursions en alpaga gvis feutre et tresse 
mohair grenat. — Jupe en alpaga, garnie de quatre rangs 
de Iresses mohair et plissée de larges plis creux separes 
par trois plis couchés. Draperie-tablier plissée & la taille; 
les cotes rabattus garnis de tresse; le relevé se perd sous 
les les plissés de derriére qui forment pouf. Corsage a 
basque-postillón, des tresses póseos en revers et une che-
misetle piacée íi l'encolure et á la taille, oü deux pattes 
en velours se croisent dessus. Col droit coupé do tresses; 
tresses a la manche ronde. 

E X P L I O A T I O N DE tiA Q R A V U R B COL.ORIÉB 4 4 7 4 

COSTUMES DE PROMENADE 

Costume en bengaline de 
soie broma clair. 

Sous-jupe en taltetas; de-
vant.un tres haut plissé alterné 
dé plis creux et do fins plis ra­
battus ; les les de derriére, 
montes par des Tronces formant 
ensuito des plis-luyau d'orgue, 
sont joints au tablier sous une 
quille faite d'un plis creux et 
appliquée d'un riche travail de 
broderie ; sous cette quille se 
perd aussi la longuo lunique-
ohále dont la pointe tombe de 
colé; les plis du colé gauche 
donnent & la tunique un mou-
vement diagonal.Corsage a pe-
tite basque; cello du dos forme 
deux pattes retournées, ornees 
de beaux motifs brodés et de 
glands; ees mémes motifs se 
retrouvent a la manche et de-
vant, de chaqué cóté d'une 
chemi selle plissée en gaze 
écrue. Collerclto et sous-man-
che en dentelle. Bas de soie 
grenat. — Souliers en chevreau 
glacé. — Ganls de Suede. — 

Capote en paille bronze, gárni-
ture de velours et touffe de 
cerises. — Ombrelle couverte 
en bengaline; manche en oran* 
ger. 

Costume en voile bleu uni 
L_ÍÍ et voile brodé de bouquets en 

chenille grenat, bleu pule et 
brome. 

Jupe en voile; au-dessus de 
l'ourlet bando de velours rubis, 
plissée verticalement-, polonaise 
en voile brodé plissée et ten* 
due avec longue chemisette on 
voile uni, arrétée a la taille et 
& la pointe par des nosuds en 
velours rubis; revers en méme 
velours ii la jupe de la polo­
naise, laquelle est relevée en 
plis perdus sous un pouf assez 
volumineux. Col montant en 
velours, piqué d'un nceud. A 
la manohe, parement en ve­
lours. — Bas de soie etsoulier 
verni.—Chapeauen paille grise 
orné de dentelle et d'une touffe 
de plumes bleues et blanohes. 
— Gants de Suéde. 

hilff 
Costume d'excursions en alpaga gris feutre, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué do Richelieu. 

CHRONIQUE 

La politique du Jusle-milieu chez les élus de la-haut. — Le bal royal des Bisaccia. — La féte villageoise de la prlncesse de 
Sagan. — On formel — Départ de Sarah-Bernhardt, de la Krauss, do Marie Van-Zandl. — Les largesses de M. Ohnet. 
— B-ien ne va plus 1 

un qui compter, désormais ? Voilá 
que Saint-Bamabé se mot a faire des 
concessions comme un simple Sena-
teur I Aprés que Saint-Médard avait 
amené le triomphe de l'extréme 
gauche du barométre, son com-

pagnon avait « tout reparé > en se faisant allouer par 
les Pouvoirs de la-haut une journée assez belle. 
Malgró cela, en dópit du proverbe, lo temps chaud n'est 
pas revenu. On ne peut pas diré qu'il pleut, mais on 
ne peut pas diré qu'il fait du soleil. Saint-Médard n'a 
pas complétementtortetSaintBarnabéa bien quelque 
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peu raison. Ce qu'il y a de sur, c'est que nous venons 
d'avoir une quinzaine assez froide et que les deux bons 
tiers des gens qui devaient partir le lendemain du 
Grand-Prix sont encoré dans la capitale. Mais, vienne 

' une seule journée ohaude, quelle bousculado dans les 
gares !... 

Au reste, deux grandes dames, deux tres grandes 
damcs, la princesse de Sagan et la duchesse de Bisac-
cia, ont employé de leur cóté, pour reteñir a son 
poste le Tout-Paris du grand monde, des raoycnsplus 
agréables. 

Pour oommencer, la duchesse a donné un nouveau 
bal qui l'emportait sur le premier, non par le luxe et 
l'éclat, c'était impossible, mais par la distinction peu 
ordinaire de certains invites. 

On n'est pas habitué, surtout de nos jours, a voir 
un maitre et une maítresse de maison descendre leur 
escalier pour aller recevoir leurs hótes. C'est ce qu'ont 
fait monsieur et madame de la Rochefoucauld-Bisac-
cia, a l'arrivée d'un couple encoré jeune, pourtant, ac-
compagné d'une charmante personne qui n'en était 
qu'a son secbnd bal. J'ai nommé le comte et la comtesse 
de París et la princesse Amélie. 

Le représentant de la Monarchie legitime apparais-
sant, pour la premiére fois, en grand apparat, dans le 
salón par excellence du faubourg Saint-Germain; le 
petit-fils de Louis-Philippe regu et fété par le gentil-
homme qui fut, pour ainsi diré, lo porte-drapeau des 
Bourbons ; c'est un événement sur lequel j 'en trouvc-
rais long a écrire, comme bien vous pensez. Mais, a la 
troisiéme ligne, certains ciseaux que je connais mor-
draient impitoyablement dans ma prose trop politi-
que. 

Tout ce que j'ai le droit de diré, c'est que la com­
tesse de París portait une robe de brocart havane lame 
d'or, avec un devant de dentelles, séparées par des vo-
lants de tulle havane. La princesse Amélie était en 
damas broché et tulle bleu, avec roses rouges au cor-
sage et dans la coiffure, complétée par un croissant de 
diamants. La duchesse était en blanc, une couleur 
qu'elle affeclionne. Quant au duc, les gens peu au 
courant do l'étiquette s'étonnaient de le voir garder 
son claque a la main, comme s'il n'eüt été qu'un invité 
parmi les autres. C'est que, d'aprés les vieux usages 
monarchiques, un prince du sang — a plus forte raison 
le premier d'entre-eux — est partout chez lui. Ne 
l'oubliez pas, mesdames, si jamáis vous recevez pa-
reille visite, ce que je vous souhaite ou ne vous 
souhaite pas, suivant le point de vue. auquel nous 
nous plaQons. 

Je ne saurais trop vous recommander, pour cette 
circonstance, de posséder un hotel grand comme un 
palais, avec une salle a manger grande comme un 
musée et une serré grande comme un jardín. Tel 
est le cas des Bisaccia, qui s'en trouvent fort bien 
quand ils ont a donner quelque féte. Avec une 
bonne installation, bien comprise. on ne se figure 
pas comme le reste est facile. Servez, dans la salle á 
manger, un souper grandiose, dans de l'argenterie 
princiére; remplissez la serré de palmiers hauts commo 
des chénes; garnissez les appartements et l'escalicr 
d'un Suisse en halleharde, d'une vingtaine de valets 
de pied en rouge, d'autant de maítres d'hótel en mar-
ron ; faites circuler dans ce milieu sóduisant pour l'ceil 

quelques centaines d'invités pouvant justificr d'un 
grand nom et d'une bello fortune, et, si votre féte n'est 
pas tres réussie, vous m'en verrez tout á fait surprise. 
C'est qu'alors vous n'aurez aucune dispositíon pour le 
role de maítresse de maison dix ou quinze fois mil-
lionnaire. 

La princesse dé Sagan, elle, a organisé une simple 
assembléedepaysans,mais je soupgonne ees villageois, 
gátés par la civilisation, d'avoir coúté encoré plus cher 
a traiter que les grands seigneurs et les grandes 
dames dont jé* parí ais tout a l'heure. Cette féte cham­
pé tre s'épanoufssant dans un jardín superbe, sous le 
feuillage des grands arbres argenté par les phares 
éleotriques ou empourpré par les fusées, a terminé la 
saison par un triomphe d'original et de nouveau. 

Ceci n'a rien qui puisse surprendre ceux qui connais-
sent la princesse. Mais il y a la un symptóme a noter 
dans le sens du retard progressif de la saison. II faut 
s'attendre á voir, d'ici a peu, la date du Grand-Prix, 
comme signal de départ, tomber en désuétude.On pro-
longera jusqu'en juillet, la vie mondaine et les fétes, 
et l'on supprimera ainsi ees trois ou quatre semaines, 
souvont un peu difficiles á passer, qui séparaient la 
clóture de l'année Parisienne de la periodo des voya-
ges et des eaux. 

* 

II reste aujourd'hui bien peu de théatres ouverts et 
ceux qui ne sont pas fermés n'en valent'guére mieux. 
On ne sait plus oü aller pour voir punir le vice et 
triompher la vertu. (Si quelqu'un trouve a réduire h 
cet accouplement de l'actif et du neutre, qu'il me 
permette de le renvoyer, pour ma délense, á la pre­
mier© page de Líse Fleuron), 

J'avoue avoir pris grand plaisir, en dernier lieu, á 
ce drame des drames qu'on nomme Macbetk et que 
Sarah Bernhardt joue avec l'assemblage étrange de 
qualités et de défauts qui constitue son talent incon­
testable ou plutót son tempérament. Cette traduction, 
littérale jusqu'a la hardiesse, donne a ceux qui ne 
peuvent lire Shakspeare ou qui le lisent mal, comme 
moi, l'occasion rare de comprendre ou du moins d'en-
trevoir ce génie colossal et anguleux, que tout le 
monde admire sur parole. C'est, d'ailleurs, une 
soirée fatiguante. A suivre le déroulement continuel 
de ees images grandiosos ou terribles, l'esprit se 
trouble, de méme que les yeuxs'irritent á contempler, 
du wagón lancé a toute vapeur, ees cascades et les 
roes d'un paysage de montagnes. 

Parfois, une métaphore inattendue tombe sur le 
crine, comme le coup de poiug d'un hercule de foire 
sur le casque d'or d'une déesse guerriére de l'Olympe. 
Le o poignard culotté de sang » de M. Riohepin — car 
je ne le mets pas sur le compte du grand Willier — 
m'a éveillé comme d'un réve, et j 'ai cru ouvrir les 
yeux en face d'un président d'assises écoutant les 
aveux cyniques d'un Jean Hiroux queloonque. 

Au milieu de ees férocités invraisemblables, a peine 
accessibles a notre imagination de Parisiennes secouées 
par la névrose, Sarah Bernhardt, chose curieuse I se 
meut plus a l'aise que dans le role vécu et d'aprés na-
ture soi-disant — de Marguerite Gautier. C'est 
l'actrice des roles impossibles, faite pour jouer les 
grandes dames qui épousent des bandits Dar inclina-
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tion, les reines qui s'éprennent d'un laquais, les Dona 
- Sol et les Marie de Neubourg. 

Si bien qu'on voudrait, á cette grande artiste, — 
oui, grande malgró- tout, — jeter une couronno faite 
d'edelweiss, la fleur qui croit la oú le pied de l'homme 
n'ose atteindre, oú ses poumons peuvent a peine res­
pirar. 

Voilá la Krauss partie pour son congé annuel. Que 
pourra bien faire l'Opéra quand ce congé doviendra 
une retraite? Helas I ce jour est & prévoir. Qu'elle est 
loin, deja, cette soirée oú l'incomparable cantatrice 
Cut présentéa chez Rossini, et oú j'entendis le maitre 
diré a la jeune femme: « Vous chantez avec votre 
ame, Mademoiselle! » 

II n'en aurait pas dit autant de Marie Van Zandt qui 
vient de chanter Lakmé pour la derniere fois cette 
année. Celle-la se contente d'étre le plus charmant 
des rossignols — au théatre. A la ville, la femme de 
tout París qui porte les plus affrcux chapeaux. 

Le Gymnase est fermé et le Maitre de Forges se 
repose jusqu'a l'automne. Le direoteur, M. Koning, ne 
se repose pas, lui. II bátit un hóteVavec des écus 

• • . • qui ne luí coülcnt guéce. 

Quant á l'auteur, il a fait offrir aux machinistes du 
théátre : mille remerciemcnts et... deux cents francs. 
On prétend que le personnol, objet do ees largesses, 
trouvo suffisant le chiffro... des remerciements. 

Enfin, quand je vous aurai dit quo le cours de 
M. Caro est fermé, que l'éditour Calmann-Lévy voyage 
pour son plaisir, que les pares a moutons sont installés 
sur les pistes d'Auteuil et de Longchamps, que mes 
tapis sont enlevés et mes fourrures plongées dans le 
camphre, je crois que je vous aurai suffisamment 
montré qu'il n'y a plus rien á faire ici. 

Reste á savoir de quoi je pourrai bien vous parler 
dans ma ebronique prochaine. 

CONSTANCE. 

LE SECRET DE L'A B B É CÉSAIRE 

( S U I T E ) 

XI 

E jeudi suivant, comme á l'or-
dinaire, on alluma deux lam­
pes de plus dans le petit salón 
de la rué de Beaune et la porte 
s'ouvrit pour quelques pa-
rents , pour deux ou trois 
amies de Sabine, venues la 
« comme el les étaient. » 

. Mais, huit jours plus tard, le retour de Maurice 
augmenta ees réunions de la présence de quelques 
jeunes gens de son age. Madarae des Touches, qui ne 
demandait pas mieux, se laissa arracher lapermissión 
d'ouvrir le piano. A un quadrille fort gai succéda une 
valse entrainante oú Maurice, conduisant sa soeur, fit 
éclater un talent que les salons de X.. . pleuraient 
encoré. Quand il eut quitté Sabine, il s'approcha du 
piano oú miss Wood, fidéle á son role, remplagait 
l'orchestre avec un talent remarquable. 

« Que demandez-vous maintenant ? dit la jeune filie. 
Une polka ? un Zanciers ? 

— Je dema'nde encoré une valse. Mais, celle-la, noús 
la danserons ensemble. Une artiste comme vous n'est 
point faite pour teñir lieu de piano mécanique. 

— Au contraire; c'est le destín que le sort me re­
serve. 

— Eh bien ! permettez-moi deréparer pour cette fois 
les injustices du sort. 

— Mais oú voulez-vous que j'aie appris a danser ? 
Ce n'est pas au couvent que se forment les valseases, 
j'imagine. 

— Au couvent, o'est possible. Mais chez lady Cla-

remont? La, on ne vous laissait pas teñir le piano, je 
suppose. 

— Comment le savez-vous ?" dit-elle en levant sur 
lui ses grands yeux dark blue, tandis que ses doigts 
promenaient au hasard sur lo clavier le chatoieraent 
de leurs ongles roses. 

II soutint longuement ce regard, le laissant, pour 
ainsi diré entreren lui. Sabouche s'ouvrit pour une re­
pensé, mais il sut la reteñir et il avala sa salive avec 
effort, comme s'il renfongait en lui memo une pensée 
rebelle á sa volonté. 

II salua gravoment miss Wood et s'éloigna du 
piano. De tout le reste de la soirée, il ne fit plus val-
ser personne. 

Un peu apres dix heures, Roger d'Uzel montra son 
visage rose dans l'encadrement de la porte qu'il rem-
plissait de sa haute taille. II était arrivé de la veille, 
avec ses parents. 

« Comment! s'éoria Maurioe qui affectait toujours 
de le traiter comme un gargon de douze ans, tu viens 
tout seul ? on te laisse sortir sans la bonne, a cette 
heure-ci! 

— Ma bonne est restée a la Grandcombe, ditRoger, 
tout en distribuant des poignées de mains.et plüt á Dieu 
que j 'y fusse resté aveo elle. Je n'aurais pas, en cet 
instant, l'estomac déohiré par des orampes. 

— Qu'est ce que vous avez done mangé, mon pauvre 
ami ? demanda Sabine d'un ton maternal. 

— Mangé, ma cousine ? Voilá précisément ce qui me 
manque, c'est d'avoir mangé. Nous étions tous invites 
chez les mais je les respecte trop pour pfononcer 
leur nom. Un diner de ceremonia 1 cérémonie, c'est 
possible, mais d¡ner?.. Ah! je ne m'étonne plus que 

(La suite a (a page 236.) 
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JODRNAL DES DEM01SELLES 

N°1. Collerette-pierrot, pour jeune 
filie. 

Se met sur un corsage demi-décollelé. 
La fond en gaze est disposé en plusieurs 
petits bouillonnés; au bord une dentelle; 
une ruche & l'encolure avcc un nceud 

devant. Le fond bmiillom 

sur un dessous en tulle. 

s'itpplique 

N° 2. Fichú en gaze orné de denfeüe. 

. Le plastrón en gaze est plissé vertica-
lement et monté á un poígnet en otto-
man crome; le cóté droit est bordé d'un 
ruban, qui s'arréte á la taille sous une 
cocarde en ottoman. Autre cocarda, de 
cóté, & l'encolure. Les plis du cóté gau­
che du plastrón sont coupés 
pour former des étages, et 
dessous se monte en spi-
rale une haule dentelle. 

N° 3. Costume en batiste 

écossaise fond loutre, coupé 

de rayures éteintes bleu, 

rouge, mais et batiste unie. 

Jupe écossaise, largement 
plissée de plis plats et posee 
sur un dessous en taffetas; 
polonaise en batiste unie, 
courte devant, aveo lo bord 
ramcná en dessous pour ibr-
mer comino un large bouil-
lon; dea plis sur les oótés so 
perdent dans un pouf tom-
bant. Le devant est vague, 
rejeté de chaqué cóté d'un 
plastrón, lequel so ferme á 
gauche sous lo fichú formé 
par la partís rejelée du cor-
age. Une ceinture en vc-
lours avec boucle. Col mon-
tant. Le bas de la manche, 
en batiste écossaise, eet bou-
tonné de cóté et dessus; un 
parement en velours cache 
la couture quf réunit les 

N* 1. Collerette-pierrot en gaze. 

deux parties de la manche. 
Le velours peut étre rouge 
ou bleu. 

N° í. Costume en surah 

'• c,aze noire unie et bro-

Sous-jupe en taffoias, gar-
nie de trois plissés et cou-
verte d'une jupe en surah k 

plis creux. Tunique en gaze, 
bordee d'une dentelle, et 
appliquée d'une broderie 
courante en chenille; s'ou-
vre sur le cótéet forme, der-

PETIT COURRIER DES DAMBS 

N' 3. Costume ea batiste 
écossaise foad loulre et batiste uni< 

pour Jeujie til le. 

riere, des poinles-lioliu superposées. 
Au cóté découvert par la tunique se 
voit un ornemen ten surah qui rappelle 
la poche, ornemenf pincó au bas et 
dans le haut par un] nceud en ruban de 
satín; sur le cóté, regardant le pouf, un 
rang de dentelle. Corsnge en gaze bro-
chée á petite basque ronde ; au contour, 
deux rangs de dentelle superposés; celle 
du dos plus fournie se coquílle en spi-
rale. A l'encolure une dentelle et un 
agrément en chenille, a gtands de jais, 
doscendent en fichú jusqu'á la poitrine; 
de la la dentelle so prolongo en spiralo 
jusqu'á la taille. A la manche arrélée' 
au coude une dentelle et un agrément. 

N° 5. Costume en gaze brodée bleue 

et aurore, garni de dentelle. 

Sous-jupe en taffetas gria-bleu, 
couverte d'une jupe en gaze brodée, 
dépassée par un plissé en taffetas, 
sur laquelle une guipare ancienne, 
disposée en trois étages, forme un 
tres élégant tablier qui s'arréte au 
cóté droit du pouf; sur ce cóté 
descend en spirale le surplus de la 
guipure, dont l'extrémité se perd 
sous la tunique. Le cóté opposé est 
couvert d'une chute de larges plis 
fournis par le cóté de la tunique. 
Corsage a, pointe garni d'une gui­
pure posee en bretelle. A la manche 

N* 2. Fichú en gaze. 

Costume en surah et gaze noire uní 
brodée bleue et ame 

Modeles de mesdemoiselles 

) et gaze brodée.— N 
re, garni de dentelle. 
Vidal, 104, ruede Richelieu. 

Coiilumc en gaze 

dentelle appliquée et plissée do gaze/ 
ainsi qu'á l'encolure. 

N« 6. Costume en Bengalinegrisuni 

et bengaline & bouquets en relief. 

Jupe en taffetas ayee un plissé au bas • 
elle est couverte derriéro par une demi-
jupe qui s'arréte, ainsi que la partie su-
périeure du tablier, sous la qui lie-bou il­
ion; la draperie-tablier, en bengaline, 
forme trois plis qui dépassent la quille, 
celie-ci pincée par trois noeuds étages. Le 
cóté gauche se releve réguliérement de 
plis étages. Le corsage en bengaline a. 
bouquets, est á pointe devant, avec un 
plastrón plissé cerne par un revers en 
velours i le dos se prolonge en tunique 

droite formée de plis-tuyaux. 
Col montant. A la manche 
une draperie. 

N° 7. Costume en cañe-
vas de soie écru brodé d'un 
viche dessin en soie. 

Jupe en taffetas; au bord 
deux plissés puis un tres 
haut volant plissé en tissu 
cánovas brodé; letoutvoiló 
d'une tunique assortie au 
volant, relevée á droito par 
un groupe de plis piqué d'un 
flot de ruban; pouf volumi-
neux. Corsage en surah 
écru, a longue pointe avec 
une petite piéce plissée et 
une broderie disposée en 
fichú; le cóté gauche pro­
longe diagonálement jus-
qu'au bord de la basque, oú 
se fixe un nmud-papilion. A 
la manche ronde une bro­
derie appliquée en man­
che tte. 

6. Costume en bengaline gris uniet bengaline brochée. — N°7. Costume en tissu 
canevas* écru. Modeles de mesdemoiselles Vida!, 104, rué de Richelieu, 
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les boutiques de vos pátissiers soient toujours pleines 
de monde sur les quatre heures. Ce sont des bureaux 
d'assurance contre l'inanition. 

— Pauvre Roger! fit madame des Touohes. Voulez-
vous qu'on vous donne á manger quelque chose ? 

— Aveo plaisir, ma tante. C'est la derniere fois que 
je vais diner en ville. J'ai besoin d'une nourriture so­
lide et, k chaqué printemps, je vois, dans certaines 
maisons, augmenter les corbeilles de fleurs etdiminuer 
les plats. Ce n'est pas ma faute si je no suis pas une 
abeille, et s'il me faut autre chose qu'une gerbede lilas 
et un blano de poularde pour me soutenir. 

— Allons I dit la presidente en riant, ne vous échauf-
fez pas a jeun. Sabine va vous conduire á la salle a 
manger. » 

Quand les deux jeunes gens furent sortis : 
« Celui-la me trompera beaucoup, remarqua Mau-

rice, s'il épouse jamáis une parisienne. II a en horreur 
París et tout ce qui s'y rattache. 

— Bah! répondit sa belle-mére, á son age peut-on 
diré ce que l'on aime ou ce que Ton n'aime pas ? 

— II est fíls unique ? demanda une douairiere qui 
avait deux filies pauvres a placer. 

— Oui, dit M. des Touches.C'est un beau parti. Mais 
sés parents ne le marieront pas de si tót. C'est encoré 
un enfant par l'inexpérience. 

— Et ce n'est pas lui qui semanera tout seul, ajouta 
Maurice. » 

Pendant ce temps-lá, le.« pauvre Roger », assis de-
vant les débris encoré respectables d'un páté, disait a 
sa cousine en poussant un profond soupir, la bouche 
pleine: 

— Ah! Sabine, les ennuis vont commencer! 
— Quels ennuis ? On veut vous mener au bal chez 

les Courville ? 
— II s'agit bien de bal 1 Vous connaissez cet insup-

portable Vincent de Montrupert, dont on n'a jamáis 
pu faire quoi que ce soit. Eh bien! il est revenu de 
ses voyages, oü il aurait bien dú rester, et ma mere 
nourrit le projet charmant de vous le faire épouser. 

— Allons done I j 'ai entendu vingt fois papa répéter 
qu'il ne me mañera pas avaut vingt ans. 
. — Tous les peres disent cela. Mais quand le vótre 

n'aura qu'a faire un signe pour que vous deveniez la 
marquise de Montrupert, avec cent millo livres de 
rente, vous verrez s'il vous mariera avant vingt ans. 

— Comment savez-vous ce que vous venez de m'ap-
prendre ? 

— Parbleu! pour l'avoir entendu discuter par mes 
parents, qui croient parler á mots couverts devant un 
enfant incapable de comprendre. Un de ees jours, on 
va l'amener ici, ce toqué! Et, comme je vous le disais, 
les ennuis commenceront. Moi qui croyais si bien que 
nous avions des années de tranquillité devant nous 1 
Ah! Sabine, je suis bien malheureux! 

— Ne soyez pas malheureux, Roger. Vous étes un 
bon garcon qui ne méritez pas de l'étre. Soyez tran­
quil le. Papa m'aime trop pour » 

Un domestique, en rentrant avec une corbeille de 
fruits mit fin a l'entretien du cousin et de la cousine. 
Deux minutes aprés, ils regagnaient le salón. 

« Eh bien ? Roger, demanda la presidente, étes-vous 
mieux? 

— Oh oui I bien mieux, ma tante. 

— Vos crampes d'estomac sont passées ? s'informa 
M. des Touches, 

— Tout a fait passées, merci, mon oncle. Je vais 
vous diré bonsoir. Vous savez que je me couchc «o 
bonne heure. 

— Tu n'auras pas peur dans les rúes tout seul ? fit 
Maurice. 

— Non, répondit tres sórieusement Roger. D'ailleurs 
j 'ai une voiture, 

— Une voiture! s'écria le frére de Sabine en levant 
les mains au ciel. Monsieur prend des fiacres, a son 
age! Mais que feras-tu quand tu seras grand, malheu­
reux? Tu n'as done plus de jambes? 

— Si, mais au bout de mes jambes il y a des pieds. 
Or, changer, du méme coup, les gazons de la Grand-
combe contre les pavés de París, et mes brodequins a 
double scmelle contre des bottines vernies, c'est trop 
á la fois. Enfin, dans six semaines, j 'aurai quitté cette 
odieuse ville. a 

Les jours suivants, onputremarquer une révolution 
dans les habitudes de Maurice des Touches. II ne sor-
tait plus le soir et dinait réguliérement en famille. II 
aurait refusé l'invitation d'une reine pour ees heures 
de la fin de la journée passées prés de miss Wood. 
Mais personne, autour de lui, ne soupgonnait la cause 
de cet amour du foyer. Le président l'attribuait á l'a-
mertume encoré fraicho d'une détermination doulou-
reuse, malgré tout. Sabine se réjouissait de se voir 
tantaimée de son frére qui ne bougeait point d'auprés 
d'elle, quand on restait a la maison. De l'autre cóté 
de son éléve, miss Wood travaillait ou dessinait, 
silencieuse d'abord, puis, a mesure que la soirée s'a-
vancait, entrainée malgré elle dans la conversation 
par les piéges que Maurice tendait habilement á sa 
curiosité. Quand elle se mettait a causer, le jeune 
hoinme buvait ses paroles, écoutant moins ce qu'ellc 
disait que le timbre musical de sa voix d'or. Les heu­
res se passaient ainsi, presque sans qu'il eút levé les 
yeux sur elle, sachant qu'il ne pouvait diré certaines 
choses, méme par un regard, a cette princesse exilée 
qui mangeait le pain de son pére. 

Souvent, par les chaudes soirées de mai, un grand 
landau les conduisail respirer l'air du Bois, alourdi par 
les paríums troublants des acacias en fleurs. On arré-
tait a l'entrée de quelque avenue deja sombre et, pour 
descendre, l'Anglaise était bien obligée de poser sa jolie 
main dans cello de Maurice, qui attendait quelquefois 
depuis trois jours cette occasion unique oú il touchait 
les doigts déla belle Mary. 

Car l'amour naissant est un pauvre honteux, qui 
tressaille de joie a la moindre aumónej; moins que 
cela : á la moindre piéee de monnaie tombée par 
hasard et ramassée en cachette. 

Dans une de ees promenades, comme Sabine mar-
chait, selon son habitude, au bras de son institutrice, 
un jeune homme de grand air et fort élégant leur fit 
un salut profond. 

« Qui est ce Monsieur ? demanda Maurice á sa sceur. 
Jo ne l'ai jamáis vu. Tu ne m'avais pas dit posséder un 
nouvel admirateur ? 

— Helas 1 répondit Sabine avec un désespoir comi-
que. Ce n'est pas moi qu'il admire. Quand je t'aurai 
appris son nom, tu devineras le reste. II se nomine sir 
Georges Claremont. » 
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Le jeune des Touehes trouvn la plaisanterie moins 
bonne qu'il n'eút voulu en avoir l'air. II leva les yeux 
sur miss Wood, et lejour était encoré assez clair pour 
qu'il pút voir un nuage rose courirsous lapeau fine de 
ses joues. 

Cette nuit-la Maurice dormit mal et, toute la journée 
du lendemain, il fut de fort mechante humeur. 

XII 

Un jeudi, dans la matinée, le président lisait dans 
son cabinet, quand son parent et voisin do campagne, 
le barón d'Uzel, se fit introduire. 

C'était un de ees gentilshommes de province, re-
champis de Parisién, qu'on est sur de trouver, le joli 
mois de mai venu, aux Courses, au Salón, á la salle 
des déjeuners du Grand-Hótel et dans le fumoir du 
Cercle Agricole. 

II était Saintongeois, c'est-á-dirc moitié Gascón, 
moitié Normand, mais franc córame l'or, ce qui peut 
paraitre difficile k arranger á premiére vue. II possé-
dait une ees natures en dehors qui ne savent point 
faire les choses a moitié, et l'avait bien su montrer, 
d'ailleurs, en s'offrant un héritier pour qui on avait 
dü commander une ouirasse sur mesure, quand il 
avait fait son volontariat. Mais il était de la vieille 
école, en ce qui touche l'éducatiqn des enfants. A son 
avis, l'autorité paternelle était un pouvoir absolu, et 
si le basard lui eut donné pour fils Hercule ou Thé-
sée, ¡Mes eüt envoyés coucher sans dessert á la moin-
dre incartade, jusqu'á trente ans. 

Quant aux filies, c'était, d'aprés lui, des étres incom-
plets auxquels on donne le fouet pendant dix-huit ans 
et un mari ensuite, aprés quoi on passe la main. 
Mais, córame le barón d'Uzol n'avait jamáis eu qu'un 
garcon, ce cóté de sa théorie manque de conséoration 
et ne doit étre accepté que sous reserves. Probable-
ment, ce pére feroce — en paroles — eüt gátó sa filie 
d'une fagon róvoltante. 

« Bonjour, dit-il, en serrant d'un air affairé la main 
de son ami. J'ai á causer avec toi. Peux-tu me donner 
une demi-heure? 

— Oui, oertes. Et ce sera bien la premiérefois de ta 
vie qu'il t'arrivera de parler trente minutes de lámeme 
chose. 

— Tu vas voir qu'il ne s'agit pas de plaisanter. 
Connais-tu Vincent de Montrupert? 

— Je l'ai vu chez toi, il y a quatre ou cinq ans. De-
puis, il est aux Indos, ou quelque part de ce cóté-la. 

— II en est revenu. Mais, d'abord, sais-tu pourquoi 
il y était alié? 

— Pour aller oü les autres ne vont pas, je suppose. 
II est un peu excentrique, ton neveu, ou plutót le ne-
veu de ta femme. II a fait beaucoup de métiers dans sa 
vie. 

— Dans tous les oas, il n'en a choisi que d'assez 
bons, comme d'aller se faire casser le bras k Castelfi-
dardo, et t rouer Iaouisse á Patay. II a en outreécrit 
des romans qui ne valent pas ceux de Feuillet, et de la 
musique qui ne fait point de tort aux Huguenots. 
Mais enfin il s'est toujours oceupé et offre le rare 
exemple d'un homme qui, ayant eu cent millo livres 

de rente á sa majorité, en posséde cent- vlngt ou cent-
vingt-cinq & trente-trois ans. Quelque temps aprés la 
guerre, il lui est arri vé le plus grand malheur qui puisse 
frapper un honnéte homme : s'éprendre d'une femme 
qui ne le mérite pas. Ici, je suis forcé de me taire. J'ai 
regu des confidences que je ne puis trahir. La don-
zelle qui était doublée d'une mere comme on n'en voit 
pas souvent, Dieu merci 1 l'avait amené jusqu'au seuil 
du mariage, seuil assez mal défendu, entre parenthése. 
Par bonheur, la lumiére s'est faite á temps. Mais Vin­
cent est un gáillard qui no fait pas les cboses á demi. 
II s'est figuré qu'il était blessé au cceur, quand il ne 
l'était que dans son amour-propre de galant homme. 
Si bien que, n'ayantpersonne a tuer — il est bretteur 
en diablo — puisqu'il n'avait en face de lui que deux 
femmes, il a pris un beau matin le bateau á Marseille 
et est alié se distraire en Perse, aux Indes, en Birma-
nie, au Gambodge, le diablo sait oú. 

— Je ne le croyais pas de retour. 
— II ne fait qu'arriver et, comme il est le dernier de 

son nom, ma femme voudrait profiter, pour le maricr, 
de la période, peut étre courte, oü il n'a sur le chan-
tier ni expédition militairo, ni oeuvre de littérature 
ou de musique, ni aventure sentimentale. 

— C'est le cas de poser la fameuse question : oü est 
la femme? 

— Vincent n'est ni tres grand, ni tres jeune, ni par-
tiouliérement joli. Mais il a un ceil, mon cher, qui en 
dit long, quand on le regarde et qu'il vous regarde. 
Avec cela, une dizaine de mille franca a dépenser par 
mois, ce qui est une honnéte aisance, pour nous autres 
campagnards. Ceci posé, comme je n'ai pas l'habitude 
de tourner autour du pot, en veux-tu pour ta filie ? 

— Sabine ? tu es fou I Elle va encoré au catéehisme 
tous les dimanches. 

— Eh! justement; elle connaitra un sacrement do 
plus. Voyons, mon ami, sois sérieux. Elle a dix-sept 
ans sonnés, bien sonnés, ta filie. A cet áge-la, on peut 
deja mettre l'écrifeau. 

— Tu es un miserable de parler ainsi du mariage de 
cette enfant. Mais tiens-toi pour dit que, d'ici á trois 
ans, j ene mettrai pas l'écriteau, pour me servir de ta 
hideuse expression. 

— Tu ne trouveras pas une occasion semblable. Ta 
filie marquise — les jeunes femmes aiment cola, — ne 
sortant presque pas de la famille, habitant peut-étre á 
cóté de toi... 

— Comment? a cóté de moi ? 
Oui. Vincent n'a pas d'établissement a la campa­

gne. Le cháteau de Saint-Eutrope serait áacheter pour 
un morceau de pain. Tu vois sa d'ici? ta filie et toi 
vivantsur la méme paroisse? , 

— Mon vieux camarade, tu parles d'or et tu veux 
•me prendre par mon faible. Mais je t'étonnerais bien, 
k ce que je vois, si je te disais quel projet de mariage 
j'avais en tete pour ma filie. 

Ureprojet? Ah I tu vois bien? Nous sommes.loin 
de tes déolarations de tout a l'heure. Mais ton projet 
a-t-il lesavantages du mien? 

— Pas tous, mais il en a d'autres que je préfére. 
Entre nous, je suis un peu piqué que tu n'aies jamáis 
songo a Sabine pour ton fils. 

Le barón d'Uzel eut un aocés de fourire qui lui 
coupa la parole pendant une grande minute. 

Ayuntamiento de Madrid



238 J Ü Ü B N A L D E S D E M O I S B L L B S 

« Mon fils! fit-il en frappant ses genoux de ses lar-
ges mains. Marier mon fils 1 Dieu! que ma femme 
rirait si elle pouvait t'en tendré! Mais, mon ami, Roger 
est encoré un enfant qui, d'ici á dix ans, ne songera 
pas plus au mariagequetoi ál'Acadcmie. Quand je lui 
chercherai une femme, la filie de ta filie aura fait sa 
premiare communion. 

— N'en parlons plus, dit le président sans partager 
l'hilaritó de son interlocuteur. Tu as le droit de dési-
rer que ton ñls se marie tard. Mais tu m'accordes le 
méme droit pour Sabine, jo suppose ? 

— Parbleu! on ne te la prendra pas malearé toi. En 
attendant, réfléchis a ce que je viens de te diré, et 
laisse-moi t'amener Vincent au prochain jeudi soir de 
la presidente. 

— Avecgrand plaisir. Seulement il est bienconvenu 
que l'entrevue ne m'engage a rien, et je tiens á ce qu'il 
le sache. Je t'avertis méme que ma filie ne sera pas 
dans la confidence, et j'exige une discrétion complete. 

— On dit toujours cela. Abientót, voisin; et pense 
au cháteau de Saint-Eutrope. » 

Le barón d'Uzel parti, M. des Touches réfléchit quel-
que temps, puis i 1 parla k son fils d'abord, á sa femme 
ensuite, des ouvertures qu'il venait de recevoir. Des 
deux c6tés, on l'encourageait fortement a ne pas y fer-
mer l'oreille. En dépit de son opposition apparente, il 
commengait á se sentir secrétement ébranló. Puisque 
Roger d'Uzel lui échappait, comme gendre, Vincent 
méritait, aprés tout, de n'étre point ecarte trop a la 
légére. La prudence commandait d'attendre. avant 
de se prononcer, ce que serait l'entrevue. 

Sabine, qui était censée ne rien savoir, faisait ¡'igno­
rante, et cette petite filie de dix-sept ans trompait tout 
le monde autuur d'elle, avec cette effroyable rouerie 
que la nature a donnée aux femmes les plus droites. 

Un soir, cependant, elle ne put se contenir plus 
longtemps et, comme elle venait de regagner son ap-
paríement avec son institutrice : 

« Mary, s'écria-t-elle, je suis outrée! Si Fon se con-
tentait de me tendré un piége, ce serait pou de chose. 
On en fait autant pour toutes les jeunes filies á un cer-
tain moment. Mais, en vérité, ma famille me prend 
pour une sotte. 

— Je ne m'en suis pas apenjue. 
— Vraiment! vous trouvez tout naturel que ma 

bellc-mére ait demandé pour moi une toilette neuve, 
dont je n'ai nul besoin? Vous n'avez pas été curieuse 
de savoir pourquoi mon frere a fait une véritable plai-
doirie, á déjeuner, pour démontrer qu'un homme ne 
doitpas se marier jeune? Vous l'écoutiez- assez, pour-
tant? 

— Aurait-il fallu, pour vous plaire, lui couper la 
parole ? répliqua miss Wood un peu rouge. 

— Et ce soir, k diner ? Avez-vous entendu papa ? A-
t-il assez parlé du cháteau de Saint-Eutrope? Auróti, 
le domaine était acheté. Au dessert, on avait refait les 
toits et recrépi les murs. Aprés le café, les peintures 
de l'intérieur étaient deja séches. Un peu plus, on 
m'aurait demandé quelle couleur je préfére pour les 
rideaux de ma chambre. Et tout cela ne vous dit 
rien? 

— Non, en vérité. Et vous ?... 
— Moi, cette dissimulation m'exaspere. Au lieu de 

me diré tout simplement: ma chére petite, on va te 
présenter le marquis de Montrupert qui n'est plus un 
jeune homme, mais qui serait disposé a s'établir k 
Saint-Eutrope si l'affaire s'arrangeait! 

— Et vous répondriez?... 
— Je répondrais : merci, papa! Le marquis a le 

double de mon ágo, et la seule pensée d'habiter cette 
vieille bicoque me rend folie. 

— Mon Dieu! Sabine, oü prenez-vous tout ce que 
vous dites? Je n'ai jamáis entendu prononcer le nom 
de ce monsieur. 

— Soyez tranquillo. Vous verrez bientot le monsieur 
lui-méme. Je suis au courant de tout. J'ai ma pólice. 

— Ehl mais! il me semble qu'en fait de dissimula­
tion... 

— Je me défends comme on m'attaque. Je les éton-
nerai tous, á commencer par lo marquis de Montru­
pert. 

— Qu'est-ce que vous y gagnerez ? 
— Eh I j 'y gagnerai toujours une robe neuve! » 

L. DE TINSEAU. 

(Lasuite au prochain numero.) 

Mols en carré : C H E R 
II A T E 
E T U I 
R E I N 

Explication du Proverbe : 

L'esprit qu'on ueut avoir g&le celui qn'on a. 

Les Patrons suivants seront donnés en Juillet : 
Le 5 Juillet. — Polonaise. — Tunique-blouse. — Costume de bain pour fillette. — Pantalón fermé pour 

fillette. — Costume de bain. — Tablier pour baby. — Chemise pour fillette. 
Le 12 Juillet. — Patrón découpé : Chemisette bretonne. 

Le 19 Juillet. — Corsage. — Costume en toile pour petite filie. — Corsage. — Tunique. — Costume d'enfant. 
Le 27 Juillet. — Patrón découpé : Polonaise en batiste ou en voile. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4474, et le patrón découpé d'une mantillo en dentelle. 
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Visito en gaze-velours, le dessin en relief serli de 
perles en jais. 

Visite en gaze-velours.—Fagon tres cambrée. Gar-
niture de dentelle égayée de pampilles en jais. La 
coupe du dos rappelle lo peplum; elle remonte á la 
tailleenformant le cintre, et regoit comme un pouf fait 
de plissés en faille superposés. 

Mantille en dentelle. Modele 
de mesdemoiselles Vidal, rué 
de Richelieu, \ 04. — Cette man. 
tille en laize tres garnie, co-
quettement coquillée, coüte 
150 franes. Ces demoiselles se 
chargeraiont de la faire avec les 
dentelles qui leur seraient en-
voyées. 

Manlille en dentelle (patrón déooupó). 
De mesdemoiselles Vidal, 104, ruó de Richelieu. 

Explication du patrón 
découpé. 

1, Devant. — 2, Manche. — 
3, Dos. 

II faut 70 centimétres de tul-
le-dentelle pour faire le fond de 
la mantille et environ 8 metros 
de dentelle et 5 métres de tulle 
perlé; ce tulle peut étre remplacé 
par de la dentelle. Les lignes poinlillées qui corres* 
pondent aux lignes á la roulette du détail indiquent la 
pose de la dentelle et du tulle p'erlé. Aprés avoir réunl 
les deux parties du dos á la couture du milieu et fait 
les plis indiques au bas de la taille et de cóté, la cou­
ture du dessus del'épaule; onborderalecontourd'un 
étroit ruban de soie noire. Bnsuite on montera la 
manche, en commengánt par le dos, lettre A, laquelle 
correspond á la coche du patrón découpé ; on conti-

nuera la couturo jusqu'á la co­
che suivante, lettre B, et ainsi 
de suite jusqu'á la lettre F . On 
aura soin de faire boire le sur-
plus de la largeur de la manche 
comprise entre lescrans corres-
pondants. Si l'on garnit le fond 
de la mantille do tulle perlé, 
onposera le tulle sur l'endroit 
compris entre les lignes pointil-
lées du devant et du dos, pose 
qui décrira un V allongé. La 
ligne pointillée qui suit le con-
tour de la manche et la ligne 
transversale indiquent la ma­
niere de placer la dentelle. Si 
la dentelle n'est pas coupée, on 
prendra le milieu que l'on fixera 
au bas du dos sur la basque; la 

on forme une spirale tres fournie de nombreux coquil-
lés. La dentelle tourne á la basque, remonte on suivant le 
contour de la manche sur la ligne pointillée, coupe la 
manche á la ligne transversale, revient sur elle-méme, 
puis achéve de garnir la manche et descend sur le cótó 
du devant; á la pointe un coquillé tres fourni. II faut 
que la tete du rang de dentelle posé transversalement 
soit caohéepar le premier rang. Onpeut employer une 
haute dentolle, des guipuros, de la dentelle espagnole 
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T A B L E 
DU PREMIER SEMESTRE 1884 

COURRIER DES MODES 
Pagos : I, 13, 25, 37, 49, 61, 73, 85, 97, 109, 121, 133, 145, 

157, 169, 181, 193, 205, 217 et 229. 

EXPLICATION DES GRAVURES COLORIÉES ET NOIRES 
Pages : 3, 15, 20, 51. 63, 72,75, 99, 111, 123, 135, 147, 159, 

171, 183, 194, 205, 210, 219 et 230: 

TOILETTES ET COSTUMES, LINGERIE, TRAVAUX, 
AMEUDLEMENT 

Pages : 1, 6, 15, 13, 15, 18, 24, 25, 27, 30, 36, 37, 39, 42, 
49, 54, 60, 61, 63, 66, 73, 75, 78, 84, 83, 87, 90, 97, 99, 102, 
109, 111, 114, 121, 123, 126, 132. 133, 135, 138, 144, 145, 147, 
150, 156, 157, 159, 162, 168, 169, 171, 174, 180, 181, 183,186, 
192, 193, 195, 198, 205, 216, 217, 219, 222, 223, 228, 229, 231, 
234, 235 et 239. 

CHRONIQUES PAR CONSTANCE 
P a g e s : 16, 40, 63, 112, 136, 160, 184, 208 et231. 

CAUSERIIiS PAR T. I). 
Pages : 4, 28, 52, 76, 100, 124, 148 172, 196 ot 220. 

NOUVELLES 
Le Mariage de Blanche, par Georges de Vallon, pages : 

8, 20, 32, 44, 56, 65 et 81. — Dame Oriwnne, par C. de La-
miraudie. pages : 101, 116, 128, 140 et 154. — L a m a r t i n e 
oublié, par L Dérout, page 152. — Le Secrel de Vabbé 
Césaire, par L . de Tinseau, pages : 165, 177, 188, 200, 212, 
224 et 233. 

CURIOSITÉ HISTORIQUE 
Page-176. 

ÉNIGMES, CHARADES, ANA&RAMMES, MOTS CARRÉS, ETC. 
Pages : 11, 17, 35, 47, 59, 71, 83, 107, 119, 131, 143, 167, 

179, 185, 203, 215 et 227. 

POÉSIE 
Page 140. 

PENSÉES ET MÁXIMES 
Pages : 15, 27,80 ct 519. 

RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 
Pages : 164 et 194. 

PLANCHES DE PATRONS ET PATRONS DÉCOUPÉS 

Tous degrandeur naturelle, du premier semestre 188A. 

JANVIER. — Patrón découpé : Corsage décolleté a g i -
let. —Planche imprimée recto et verso: Corsage.—Manteau 
de petile filie. — Patrón découpé : Tuniquc-princesse. 

FÉVRIER. — Patrón découpé : Vesle non ajustéc. — 
Planche imprimée recto et verso : Polonaise. — Corsage 
de jeune filie. — Tunique chasseur. — Corselet. — CoifTe 
Gendrillon (Iraveslissement) Patrón découpé: Déshabillé. 

MAR*>. — Patrón découpé : Uorsagc-confection.— Plan­
che imprimée recto el verso : Corsage ouvert. — Corsage. 
— Robe d'enfant, — Patrón découpé : Pelisse ajustée. 

AVRIL. — Patrons découpés : Tunique — Chemisctte. 
Visite. — Planche imprimée recto et verso : Manteau de 
pluie, —Corsage premiére communíante. — Polonaise. — 
Manlille. — Patrón découpé : Gasaque drapée. 

MAI. — Patrón découpé : Polonaise avec quilla de cóté. 
— Planche imprimée recto et verso : Confection en crépon 
broché. — Corsage.—Redingote pour jeune filie. — Patrón 
découpé : Limousine pour enfant de d'ouze ans. 

JU1N. — Patrons découpés : Robe pour jeune filie de 
quatorze ans. — Planche imprimée recto et verso : Cos-
tume de bain. — Visite. — Corsage. — Costume de fillette. 
— Patrón découpé: Manlille en dentelle. 

ANNEXES 

MARS. — Supplément de travaux : Robe pour enfant de 
dix-huit mois. — Paleiot pour enfant d'un an. — Capote 
pour baby- — Chiffre pour coussin. — Botte elsoulier pour 
baby. — liandes broderie anglaise. 

MAI. — Coussin baby en peluebe avec applicalions bro-
dées, babys genre Greenaway.—Bando pour ameublcmenl. 

'•nt^ttt^Kía^r*^-

6-84 2773 — Paris Typographie Morris pére et Fils, rué Amelo!, 64. 
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